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1.
Le Dr Hugh Scott fixait avec une incrédulité grandissante la femme très enveloppée d’une bonne cinquantaine d’années qui était assise en face de lui.
Un bug passager avait dû à coup sûr griller une partie de son cerveau, le jour où, quatorze ans auparavant, il avait décidé de devenir généraliste. Il aurait pu être consultant ou, mieux encore, se spécialiser en anesthésie — au moins il n’aurait pas eu à écouter les jérémiades de certains patients. Mais non, il avait choisi d’exercer une médecine de proximité. Et que récoltait-il en récompense ? Subir, comme aujourd’hui, la pire des hypocondriaques…
— Madame Gordon ! s’exclama-t-il, l’interrompant sans remords. Il est impossible que vous ayez contracté la dengue : c’est une maladie transmise par les moustiques dans les régions tropicales et, que je sache, le nord de l’Ecosse n’en fait pas partie !
— Mais mes articulations sont douloureuses, docteur. Ma gorge est irritée et mon nez coule.
Il maîtrisa à grand-peine son irritation.
— A cause d’un banal coryza ou d’un refroidissement très commun en septembre… Rentrez chez vous et prenez une aspirine. Non… Rentrez chez vous et brûlez plutôt votre exemplaire du « Guide familial de la santé ».
— Mais, docteur… Je transpire et je suis sûre que le blanc de mes yeux est jaune, dit-elle en lui lançant un regard anxieux.
« Seigneur, donnez-moi la force de résister… » Il avait été appelé en urgence trois fois la nuit dernière, avait enduré dans la matinée une longue série de consultations particulièrement fastidieuses, et celles de cet après-midi s’avéraient tout aussi épuisantes. Il avait nul besoin, en plus, de supporter une malade imaginaire comme Sybil Gordon, surtout maintenant qu’il attendait d’une minute à l’autre la visite d’un médecin suppléant. Un candidat qu’il aurait volontiers renvoyé sur la face cachée de la lune.
— Non, votre cornée n’est pas jaune, marmonna-t-il. Elle est tout ce qu’il y a de plus normale.
— Vous en êtes certain, docteur ? Pourtant, quand je me suis observée dans le miroir de la salle de bains tout à l’heure… En plus, ma peau me démange sous le menton, ce qui est un autre signe de la dengue, non ?
Se levant d’un bond, il s’abandonna à la colère qu’il était parvenu, au prix d’un effort surhumain, à réprimer depuis l’instant où Sybil Gordon s’était mise en tête de lui énumérer une longue litanie de symptômes.
— Dehors, madame Gordon !
— Je suis désolée…, bredouilla-t-elle alors qu’il traversait la pièce à grandes enjambées pour ouvrir la porte.
— Pas autant que moi ! Vous n’avez pas la dengue, madame Gordon. Ni la fièvre. Votre seul problème est d’être désœuvrée et de ne pas savoir quoi faire de votre temps libre.
— Mais…
— Rendez-nous service, à tous les deux… Trouvez-vous un travail ou un passe-temps parce que sinon je vous jure… Je vous jure que, si vous revenez dans mon cabinet pour me parler encore d’une de ces infections glanées dans les pages de votre livre médical, j’irai chez vous pour réduire moi-même en cendres ce fichu bouquin !
Sans lui accorder l’occasion de répondre, il la poussa hors de la pièce et la planta sans ménagement dans la salle d’attente. Il eut juste le temps d’entr’apercevoir le visage atterré de la réceptionniste avant de claquer la porte.
La dengue ! En cinquante-huit ans d’existence, Sybil Gordon n’avait pas voyagé plus loin que le village voisin ! C’était le genre de femme qui avait le mal du pays dès qu’elle était à plus de deux kilomètres de chez elle. « Enchaînée aux murs en pierres de Kilbreckan » avait coutume de dire Jenny.
En dépit de son exaspération, il laissa échapper un petit rire. L’anecdote ferait rire Jenny quand il la lui raconterait… Sauf que, bien sûr, sa femme n’était plus là pour l’entendre. Des larmes montèrent à ses paupières et il se mordit la lèvre pour refouler son chagrin.
Deux ans. Il y avait deux ans que la voiture de Jenny avait dérapé sur une plaque de glace et percuté un camion venant en sens inverse. Deux ans durant lesquels il s’était jeté à corps perdu dans le travail pour essayer de ne plus penser, de ne plus se souvenir, mais, dans l’exercice de sa profession, il était en permanence confronté à des situations dont il aurait souhaité discuter avec elle. Ce qui, chaque fois, ravivait sa douleur de l’avoir perdue à jamais. Une douleur aussi déchirante et insoutenable qu’au premier jour…
Malcolm MacIntyre, son associé, entra et décrocha résolument de la porte la plaque portant son nom.
— Tu pourras la remettre quand tu seras de nouveau capable de recevoir nos patients sans les terroriser, déclara-t-il en la glissant dans sa poche. Jusque-là, tu te cantonneras à la paperasse.
— Je me suis juste un peu emporté, protesta Hugh. Il n’y a pas de quoi en faire une histoire. J’irai m’excuser demain.
— Comme tu as dû le faire avec George Hunter, le mois dernier, et avec Peggie Fraser, quinze jours avant ?
Malcolm secoua tristement la tête.
— Depuis la disparition de Jenny, tu…
— Ça n’a rien à voir.
— … tu t’épuises au travail pour tenter d’oublier, poursuivit Malcolm. Et plus le temps passe, plus tes sautes d’humeur s’accentuent. Tous les habitants de Kilbreckan t’apprécient depuis que tu as repris le cabinet, il y a dix ans, mais leur patience a des limites et si tu ne te ressaisis pas, nous n’aurons bientôt plus qu’à mettre la clé sous la porte.
— Es-tu en train de me dire que je ne suis pas à la hauteur ?
— N’interprète pas mes paroles de travers, dit Malcolm. Je dis juste que je m’inquiète pour toi. Chrissie et moi sommes tes amis, probablement même les seuls que tu n’as pas envoyés promener depuis deux ans. Tu as été notre témoin à notre mariage, tu es le parrain de nos enfants, et…
Il s’interrompit pour se masser la nuque avec embarras.
— Bon sang, Hugh… On t’aime, espèce d’idiot, mais tu dois tourner le dos au passé et aller de l’avant, sinon la mort de Jenny va te détruire complètement.
— Je n’ai pas l’intention de me remarier, rétorqua Hugh, glacial.
— Qui parle de te remarier ? objecta Malcolm en tirant une chaise pour s’asseoir. Je pense seulement que tu as besoin de parler — peut-être à un psychologue ou à des gens qui, comme toi, n’arrivent pas à faire leur deuil… En tout cas à quelqu’un en qui tu aurais suffisamment confiance pour libérer ton cœur.
— Je ne suis pas un adepte des groupes de soutien… Leurs effusions et leur fausse complicité me portent sur les nerfs !
— D’accord, on laisse tomber cette idée, mais tu pourrais au moins t’arranger pour sortir du cabinet ; les roses et la bruyère sentent très bon, à cette époque, tu sais. Enfin, Hugh, tu n’as que trente-neuf ans !
— Nous sommes trop débordés pour que j’aie le temps de me promener dans la lande, répliqua-t-il, agacé.
— C’est bien pour ça que nous devons trouver un autre associé…
Toujours la même sempiternelle histoire… A cran, Hugh leva les yeux au ciel.
— O.K. Je sais, dit Malcolm, conciliant. Pourtant, j’ai raison, non ?
— Pourquoi crois-tu que j’aie accepté qu’on embauche tous ces vacataires durant les dix-huit derniers mois ? Je sais bien que nous avons besoin d’un autre médecin. Mais est-ce ma faute si aucun d’entre eux ne s’est révélé assez compétent pour qu’on l’invite à se joindre à nous ?
— Même s’il se présentait quelqu’un qui soit la réincarnation de Marie Curie ou d’Albert Schweitzer, tu prétendrais qu’il ne convient pas parce que, au fond, tu ne veux pas remplacer Jenny. Tu aurais l’impression de te montrer déloyal envers sa mémoire.
— Tu exagères ! C’est ridicule.
— Vraiment ?
Malcolm se pencha vers lui, le regard inquisiteur.
— Personne ne pourra jamais remplacer Jenny, mais ça ne signifie pas pour autant qu’un autre médecin ne peut pas — ou ne doit pas — lui succéder au cabinet. Nous ne pouvons pas continuer comme ça. Tu te ruines la santé et moi aussi. Sans compter que Chrissie, en acceptant de devenir notre réceptionniste, il y a trois ans, n’avait pas prévu de travailler vingt heures sur vingt-quatre et six jours sur sept. Il faut que ça bouge, sinon nous allons droit dans le mur.
Son ami avait raison, Hugh le savait. S’il s’obstinait dans son attitude, il allait perdre tout ce qu’il avait mis des années à construire à Kilbreckan. Mais comment lui expliquer qu’il ignorait comment faire table rase du passé, et même, pire, s’il en était vraiment capable ?
— J’ai été un peu difficile à vivre ces derniers temps, je sais…
Voyant Malcolm hausser un sourcil ironique, il se reprit.
— D’accord… Disons plutôt carrément impossible. Et j’en suis désolé. Je vais essayer de m’améliorer et je te promets que, si cet Alec Lorimer est moitié aussi bon que ses excellentes références le laissent supposer, nous lui proposerons une place d’associé à la fin de son contrat de trois mois. Parce qu’il a bien d’excellentes références, d’après ce que tu m’as dit ?
— Oui, même exceptionnelles, mais…
L’air contraint de Malcolm intrigua Hugh qui toutefois n’eut pas le temps de l’interroger car Chrissie apparut à la porte.
— Désolée de vous déranger, tous les deux, mais il est 19 heures et il n’y a plus personne dans la salle d’attente. Vous voulez que je ferme le cabinet ?
— Toujours aucun signe d’Alec Mortimer ? s’enquit Hugh en rassemblant les dossiers sur sa table.
Comme Chrissie secouait la tête et échangeait un regard avec son mari, il fronça les sourcils.
— Pourtant, il avait rendez-vous à 6 heures. Ça commence mal, s’il est en retard dès le premier jour.
— Hugh !
— Excuse-moi, Chrissie, ça m’a échappé, mais ne t’inquiète pas : je vais être bon prince et rester ici jusqu’à ce qu’il arrive. Pourquoi ne pas rentrer chez vous ? Il est inutile qu’on l’attende tous les trois.
Chrissie jeta un nouveau coup d’œil à Malcolm qui s’éclaircit la gorge d’un air gêné.
— Tu sais, Hugh, à propos du Dr Lorimer…
— Je serai doux comme un agneau avec lui, Malcolm, coupa Hugh, comprenant son appréhension.
Ses dossiers sous le bras, il sortit de son bureau, ce qui obligea son ami à lui emboîter le pas.
— Ce n’est pas ça…
— Alors, c’est quoi ? demanda Hugh, perplexe.
Malcolm ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, puis sembla se raviser.
— Rien… Non, rien du tout, murmura-t-il.
Perplexe, Hugh le vit répondre par un haussement d’épaules au regard furieux que lui lançait sa femme. Il était clair que ses amis lui cachaient quelque chose, mais quoi ? Peut-être s’étaient-ils disputés. A moins qu’ils ne s’inquiètent au sujet d’un des jumeaux. Il éprouva une légère culpabilité. Après tout, il était leur parrain.
— Comment vont les enfants, Chrissie ? s’enquit-il en déposant la pile de dossiers sur le bureau de la réception. L’école leur plaît toujours autant ?
— Laurie, oui, mais Tom estime que les professeurs n’ont plus rien à lui apprendre.
Il esquissa un sourire.
— Peut-être a-t-il raison. Pour ses dix ans, il est plutôt brillant.
— Pourquoi ne passes-tu pas dîner, un soir ? Ils n’arrêtent pas de parler de toi, tous les deux.
— Entendu.
— Quand ? Tu promets toujours de venir, mais tu trouves chaque fois un prétexte pour ne pas le faire.
— Bientôt…, répondit-il évasivement, désireux de ne pas la blesser. Je vois qu’Ellie Dickson a encore oublié qu’elle avait rendez-vous aujourd’hui.
Bien qu’elle ne fût manifestement pas dupe de cette nouvelle dérobade, Chrissie n’insista pas.
— Je l’ai pourtant prévenue qu’il était vital de vérifier régulièrement sa tension maintenant qu’elle est enceinte de six mois, mais…
— Mais, pour changer, c’est entré par une oreille et ressorti par l’autre, dit Hugh, contrarié. Je ferai un saut chez elle demain pour y mettre bon ordre.
— Hé, Hugh, viens voir ça ! cria soudain Malcolm avec excitation.
Soupirant, Hugh le rejoignit devant la fenêtre de la salle d’attente et resta bouche bée en voyant la moto garée à côté de son Range Rover : une Ducati Sport 1000 rouge vif aux jantes rutilantes !
— Qui peut bien posséder une pareille beauté ? murmura Malcolm.
— Ce n’est pas quelqu’un du coin, sinon la nouvelle se serait répandue comme une traînée de poudre, commenta Hugh.
— Pourquoi ? demanda Chrissie, penchée par-dessus leurs épaules. Après tout, c’est juste une moto, non ?
Malcolm échangea un regard navré avec Hugh avant de se tourner vers elle.
— Ce n’est pas juste une moto, Chrissie, mais une œuvre d’art, une merveille de technique, la perfection à l’état pur ! De la poésie en mouvement, le rêve de tout motard qui se respecte…
Insensible à son éloquence, elle leva les yeux au ciel.
— C’est bien ce que je disais : un jouet pour ado attardé.
— Pfff ! Tu n’y connais rien ! Si seulement le propriétaire me permettait de l’essayer, une heure ou deux.
— Cela ne risque pas…, déclara une voix rauque, incontestablement féminine, derrière eux.
Surpris, ils firent volte-face tous les trois. Hugh fixa avec étonnement la petite silhouette mince, casquée et sanglée dans une combinaison en cuir, qui se découpait dans l’embrasure de l’entrée.
— Personne ne monte sur mon bébé à part moi, ajouta-t-elle sur un ton amusé.
Il fronça les sourcils. Etait-ce une droguée en manque qui en voulait à leur armoire à pharmacie ? Son bon sens reprit cependant aussitôt le dessus ; une toxicomane n’aurait ni les réflexes nécessaires pour conduire un tel engin ni les moyens de l’entretenir.
— Et vous êtes…? demanda-t-il, méfiant.
Elle enleva son casque et fit un pas vers lui.
— Alex… Alex Lorimer.
Machinalement, il serra la main qu’elle lui tendait. Son regard stupéfait glissait des courts cheveux roux hérissés aux immenses yeux d’un vert saisissant quand soudain son cerveau enregistra les mots qu’elle venait de prononcer. Alec Lorimer ?… Comme brûlé par le contact de ses doigts, il retira vivement sa main.
— Mais… Vous êtes une femme !
— En tout cas, j’en avais l’apparence la dernière fois que j’ai croisé un miroir, plaisanta-t-elle avec un large sourire.
— Pourtant votre prénom…, objecta-t-il en jetant un coup d’œil perplexe vers Malcolm qui, comme par hasard, semblait s’intéresser au panneau d’affichage accroché au mur. On m’a dit que vous vous appeliez Alec. Alec Lorimer.
— Non, pas Alec, Alex, le diminutif d’Alexandra. Mais vous avez dû le voir écrit sur mon C.V., non ?
Il ne l’avait pas lu parce que le Dr Lorimer n’était que le dernier candidat en date d’une longue liste de remplaçants et que Malcolm se chargeait de les engager… Et Malcolm savait que le Dr Lorimer était une femme. Tout comme Chrissie, d’ailleurs. Ses deux amis lui devaient quelques explications… Et ils ne perdaient rien pour attendre, songea-t-il tandis que, tour à tour, ils souhaitaient la bienvenue à la nouvelle arrivante.
Alex Lorimer se tourna ensuite vers lui.
— Et je suppose que vous êtes le docteur Scott, l’associé principal ?
— C’est ce que je croyais jusqu’ici, dit-il avec raideur.
— Ce que vous croyiez jusque…?
— Si vous voulez bien nous excuser, docteur Lorimer, la coupa-t-il en prenant Malcolm par le coude, je dois d’abord régler quelque chose en privé avec le Dr MacIntyre.
— Ça ne peut pas attendre ? Je pensais faire visiter les lieux à Alex…
Mais Malcolm croisa son regard, et, résigné, il le suivit jusqu’à son bureau.
— Bon sang, à quoi joues-tu, Malcolm ? demanda Hugh, furieux, dès qu’il eut fermé la porte derrière eux. Tu savais que c’était une femme, et chaque fois que j’ai parlé de lui… enfin d’elle, en disant Alec, tu t’es bien gardé de rectifier mon erreur !
— Et pour cause car je savais comment tu réagirais si je te prévenais ! C’est une femme, et alors ?
— Et alors ? répéta-t-il au comble de l’exaspération. Il me semble qu’on avait passé un accord, tous les deux : puisqu’on n’avait pas le choix et qu’on ne pouvait pas se passer d’aide, il nous fallait une fois encore un vacataire, mais un homme. Uniquement un homme ! Tu sais à quel point il est difficile de travailler ici : les routes sont dans un état épouvantable, les distances qu’on doit parcourir sont éprouvantes et on doit être en permanence sur le dos des petits fermiers pour les obliger à se faire soigner. Comment veux-tu qu’une femme comme cette Alex parvienne à se débrouiller ? On dirait une étudiante fraîche émoulue de la fac de médecine !
— Elle a trente ans.
— Trente ans ? Alors pourquoi continue-t-elle à assurer des intérims ? A son âge, si elle était bonne praticienne, elle devrait déjà exercer à plein temps dans un cabinet. C’est louche. Elle doit avoir une tare cachée.
— Hugh ! Cette fois, tu dépasses les bornes ! Tu es vraiment de mauvaise foi…
— Et puis, où va-t-elle habiter ? poursuivit-il. Tu as pensé à ça ?
Visiblement dépassé, Malcolm haussa les épaules.
— Dans l’appartement, comme les autres remplaçants.
— Chez moi ? Pas question ! Qu’est-ce que les gens vont raconter ? Tu imagines ? Le Dr Scott vit avec une femme…
— Ne soit pas ridicule ! s’emporta soudain Malcolm. Tout le monde sait ici que l’appartement au-dessus de chez toi est indépendant.
— Elle ne reste pas, Malcolm. Point final. Appelle l’agence et demande-leur d’envoyer quelqu’un d’autre.
— Il n’y a personne d’autre. C’est Alex ou rien.
— Dans ce cas, nous attendrons jusqu’à ce qu’ils trouvent un autre postulant.
— Tu es peut-être disposé à attendre, mais pas moi, déclara Malcolm dont le teint virait au rouge. Sois honnête ; si tu ne veux pas d’elle, ce n’est pas à cause des arguments invraisemblables que tu viens d’invoquer, mais parce que tu ne supportes pas l’idée qu’une femme occupe le bureau de Jenny.
— C’est absurde.
— Tu en es sûr ? Nous avons besoin de son aide, Hugh. Même si ce n’est que pour le temps de son contrat.
— On ne peut pas la garder.
Son ami le dévisagea un long moment, puis son visage se durcit.
— Bien. Renvoie-la, et je te donne aussitôt ma démission.
— Malcolm…
— Soit elle reste, soit Chrissie et moi partons. Tu as le choix. A toi de décider.
Il en fallait beaucoup pour faire sortir Malcolm de ses gonds, mais une fois que c’était fait, sa décision était irrévocable, et Hugh se sentit fléchir. Après tout, il ne s’agissait que de trois mois. Il serait certainement capable de supporter la présence de cette femme pendant quatre-vingt-dix longs jours.
Mais elle paraissait si petite, si fragile… Sans parler de ses cheveux flamboyants. Ceux de Jenny avaient été si magnifiques — longs, épais, d’un blond qui évoquait le blé mûr —, et il avait adoré y glisser ses doigts. Non qu’il envisage ne serait-ce que d’effleurer un jour ceux d’Alex Lorimer…
— Hugh…, implora Malcolm.
Il aurait voulu refuser, ne pas céder au chantage ; toutefois il ne supportait pas l’idée de perdre Malcolm. Ils étaient amis depuis plus de vingt ans et il avait partagé avec lui non seulement les bons, mais aussi les mauvais moments. Accepter de le voir disparaître de sa vie était au-dessus de ses forces.
— D’accord, tu as gagné, dit-il à contrecœur. Mais pas question qu’elle utilise sa moto pour les visites à domicile. Déjà pour sa propre sécurité ; ensuite, imagine la tête des gens si elle se gare devant chez eux en faisant vrombir son moteur. Lady Soutar risque d’avoir une attaque.
— De toute façon, dès qu’elle apercevra Alex, nous aurons droit à un de ses commentaires désobligeants, non ? lança Malcolm, sarcastique. Dis-moi, on ne pourrait pas lui envoyer Alex sur sa Ducati au moins une fois ? ajouta-t-il, l’œil malicieux. Non ?… Dommage. O.K., oublions ça ; ce n’était qu’une plaisanterie douteuse. Je demanderai à Neil de nous louer un des véhicules de son garage.
— De préférence un 4x4.
— Entendu. A présent, je peux aller chercher Alex ?
Comme il acquiesçait d’un hochement de tête, Malcolm se dirigea vers la porte. La main sur la poignée, il s’apprêtait à sortir quand il s’immobilisa et se retourna.
— Ecoute, je sais qu’elle n’a rien du candidat que tu espérais, mais essaie de ne pas la juger sur une première impression. Après tout, elle pourrait très bien être celle que le ciel nous envoie pour exaucer nos vœux.
Ou se révéler leur pire cauchemar, songea Hugh lorsque son ami revint avec la jeune femme.
— Alors, lequel de vous deux l’a emporté ? s’enquit-elle en s’asseyant sur la chaise que lui présentait Malcolm.
— L’a emporté ? répéta Hugh, désarçonné.
Deux fossettes creusèrent ses joues alors qu’elle le considérait d’un air moqueur.
— Oui, parce que je suppose que vous vous querelliez à mon propos. Alors, que dois-je faire ? Suspendre mon casque à l’entrée ou reprendre la route ?
— Ma conversation avec le Dr MacIntyre n’avait rien à voir avec vous, dit-il sèchement.
A la lueur rieuse dans ses yeux verts, il était évident qu’elle n’était pas du tout dupe. Il préféra changer de sujet.
— J’ignore ce que l’agence vous a dit…
— Juste où se trouvait Kilbreckan et que c’était pour un contrat de trois mois. Lequel de vous deux dois-je remplacer temporairement ?
— Ni l’un ni l’autre… A l’origine, le cabinet fonctionnait avec trois médecins, et pour l’instant, il y a une place vacante. C’est pour ça que, jusqu’à ce que nous trouvions un associé qui accepte de se joindre à nous de façon permanente, nous embauchons des intérimaires. Je mettrai au point demain avec vous un planning hebdomadaire de nos consultations respectives. Par ailleurs, Malcolm vous emmènera au garage local pour vous aider à louer un 4x4.
— Un 4x4 ? Pour quoi faire ? Ma moto peut aller n’importe où. Même là où un autre véhicule serait incapable de passer.
— C’est bien possible, mais je doute que vous produisiez une bonne impression si vous parcourez la lande en pantalon et en veste de cuir. La réputation du cabinet risque d’en souffrir.
— Vous plaisantez, je suppose ?
Comme il restait de glace, elle secoua la tête.
— Non, apparemment, ce n’est pas une blague. Eh bien, je regrette que vous critiquiez ma moto…
— Ce n’est pas ce que Hugh voulait dire, intervint Malcolm, gêné. Il n’a rien contre votre Ducati ; lui et moi possédions des motos lorsque nous étions étudiants. Hugh, une Harley, et moi, une vieille Honda.
Elle tourna la tête vers Hugh pour le fixer avec intérêt.
— Vous aviez une Harley-Davidson ? Laquelle ?
— Une Sportster FXST, mais je ne pense pas que ce…
— Transmission ?
— Finition chromée cinq vitesses… Mais nous nous égarons. Kilbreckan est un village écossais très conservateur et les gens de la campagne environnante encore plus. Ils s’attendent à voir arriver chez eux quelqu’un qui ressemble un tant soit peu à un médecin.
— Ne me dites pas que vos patients se soucient de détails aussi futiles ! Je pourrais voyager à dos de chameau ou porter un string à paillettes que ça leur serait parfaitement égal du moment qu’ils sont satisfaits de mon travail… De toute façon, que ça vous plaise ou non, je garde ma Ducati et pour une bonne raison : je ne sais pas conduire une voiture.
— Tout le monde sait conduire une voiture.
Devant son incrédulité, elle se raidit sur sa chaise.
— Désolée, mais il y a des gens qui, comme moi, n’ont jamais passé leur permis. Quant à ma combinaison en cuir, si elle vous choque, je présume que je pourrais l’enlever avant chaque visite à domicile. Malheureusement, comme je porte d’habitude un body en Lycra dessous, ça risque d’en choquer certains. Mais si c’est ce que vous souhaitez…
Alors qu’elle le défiait du regard, il eut conscience que Malcolm, à côté, la fixait avec fascination. Son ami avait raison : il n’aurait pas dû se fier à sa première impression. Alex Lorimer était si menue qu’il s’était imaginé qu’un souffle de vent suffirait à lui faire perdre l’équilibre, mais elle n’était pas le genre à se laisser marcher sur les pieds, il devait le reconnaître, même si son attitude rebelle le prenait à rebrousse-poil.
— Dans ce cas, va pour la moto, mais puis-je vous recommander de…?
— De garder ma combinaison en cuir ? Comptez sur moi.
Elle était imperturbable, mais il surprit la lueur amusée qui dansait dans ses yeux et serra les dents.
— Je voulais juste vous conseiller d’être prudente sur les routes. La circulation a beau être réduite dans la région, on a pas mal de fous du volant. De plus, c’est bientôt la saison du rut chez les cerfs et ils vont commencer à descendre des collines. Si vous en heurtez un à pleine vitesse, je doute qu’il reste quelque chose de vous ou de votre moto.
— Je suis capable de prendre soin de moi, répondit-elle sur un ton suffisant.
C’est aussi ce que Jenny disait, se rappela-t-il dans un sursaut de souffrance.
Ils s’étaient souvent accrochés à ce sujet, elle et lui, mais quand il lui reprochait de rouler trop vite, elle se moquait ouvertement de son inquiétude et lui demandait de la laisser tranquille. Incapable de la raisonner, il avait fini par baisser les bras. Une démission qu’il se reprochait amèrement aujourd’hui…
Chassant ses souvenirs obsédants, il se leva et se tourna vers Malcolm.
— Vous pouvez fermer, Chrissie et toi ? Je vais montrer au Dr Lorimer l’appartement où elle logera le temps de son contrat.
Son ami acquiesça d’un hochement de tête, mais alors qu’il se dirigeait vers son Range Rover en compagnie d’Alex Lorimer, il sentit les regards soucieux du couple le suivre derrière la fenêtre de la salle d’attente et réprima un soupir d’exaspération.
Qu’étaient-ils encore en train d’imaginer ? Qu’il avait manigancé un plan machiavélique pour se débarrasser de leur nouvelle consœur ? Qu’il allait se montrer si odieux avec elle qu’elle ne penserait plus qu’à plier bagage ? Bon sang, il avait accepté qu’elle reste, et même qu’elle utilise sa Ducati ! Que voulaient-ils de plus ?
Sans doute qu’il fasse montre de courtoisie, lui susurra sa mauvaise conscience. Après tout, ce n’était pas sa faute s’il avait dû céder au chantage de Malcolm. Ni si la profession de médecin était aussi difficile dans cette région reculée.
— Vous venez de loin, docteur Lorimer ? demanda-t-il, décidé à lui témoigner plus de civilité.
— D’Edimbourg. Je passais quelques jours chez ma mère quand l’agence a appelé pour me dire que vous aviez besoin de moi.
Ils avaient effectivement besoin d’aide, mais pas de quelqu’un comme elle…
— Ce n’est pas la porte à côté…
Elle haussa les épaules avec désinvolture.
— Ça ne représente pas grand-chose : à peine quatre heures de route. Et encore… J’aurais mis moins de temps s’il n’y avait pas eu de travaux sur la A9.
Calculant la vitesse moyenne à laquelle elle avait roulé, il se sentit écartelé entre l’admiration et l’effarement.
— Vous avez dû rouler en permanence à plein régime. Et sans vous arrêter, bien sûr.
— Ma Ducati a la nervosité d’un mustang, déclara-t-elle en flattant le réservoir avec fierté, comme si c’était le flanc d’un cheval. Il faut dire qu’elle adore les routes sinueuses et que son moteur est un bicylindre en L de 992 cm3. Alors elle réagit au quart de tour quand on ouvre les gaz.
— Impressionnant…, murmura-t-il, malgré lui.
Elle inclina la tête sur le côté.
— Qu’est-ce qui est impressionnant ? Les caractéristiques techniques de ma Sport 1000 ? Ou le fait que je m’y entende en mécanique ?
— Les deux, en fait. Comment se fait-il que vous vous y connaissiez aussi bien ?
— Avant de prendre sa retraite, mon père possédait un garage. J’étais haute comme trois pommes que je regardais déjà les mécaniciens travailler. C’est comme ça que je me suis prise de passion pour les grosses cylindrées. Les voitures ne m’intéressaient pas.
— Ce qui explique que vous n’ayez que le permis moto.
— J’ai eu ma première 125 à dix-sept ans. En un an, j’ai appris à la démonter et à la remonter les yeux fermés. Ma mère était horrifiée de me voir passer tout mon temps libre vêtue d’une salopette, une clé à molette à la main.
— Si je comprends bien, vous étiez déjà un garçon manqué.
— Heureusement pour vous que je ne suis pas une féministe pure et dure, sinon cette remarque sexiste vous aurait attiré de sérieux ennuis, répliqua-t-elle en dardant sur lui un regard acéré.
Incapable de résister à son sens de la repartie, il esquissa un sourire. C’était une jeune femme plutôt jolie — si, bien sûr, on oubliait ses cheveux hérissés qui lui donnaient l’air d’un farfadet : de grands yeux émeraude frangés d’étonnants longs cils noirs, une peau si diaphane qu’il pouvait discerner une veine bleutée battre sur son front, une bouche expressive qui semblait vouée au rire. Une ondine… Oui, elle ressemblait en fait plus à une ondine qu’à un lutin.
Qu’est-ce que son petit ami — parce que, forcément, elle en avait un — ressentait en la voyant passer d’un travail temporaire à un autre ? A sa place, il aurait tout fait pour la garder auprès de lui. Il…
Malheur ! Sur quelle pente glissante ses pensées l’avaient-elles entraîné ?
Il se figea en remarquant l’étincelle d’humour dans son regard. Il n’avait pas besoin de connaître la vie de cette fille. Pourquoi s’y intéresserait-il ? Elle n’était qu’une intérimaire de plus. Une source d’irritation particulièrement perturbante qui, dans trois mois, partirait. Et c’est tout ce qui importait.
— J’espère que vous avez un antivol. Kilbreckan peut apparaître au premier abord comme un paisible village de pêcheurs, mais, à cette saison, de nombreux touristes visitent la région et certains pourraient ne pas résister à la tentation de vous voler votre moto.
— Je n’ai aucun souci de ce côté-là : elle est bien protégée. Non seulement elle a un antivol et une alarme électroniques, mais elle est tatouée, ce qui fait que personne ne pourrait revendre les pièces détachées. Vous voilà prévenu : au cas où le Dr MacIntyre ou vous essaieriez de l’emprunter, vous n’iriez pas loin.
— Ni le Dr MacIntyre ni moi-même ne prendrions votre Sport 1000 sans votre autorisation…, dit-il, sur la défensive.
Devant le sourire qui dansait sur ses lèvres, il s’interrompit, la fixa quelques secondes, puis ouvrit la portière de son Range Rover d’un geste plus sec que nécessaire.
— Votre logement n’est pas loin. Juste à la périphérie du village. Il est préférable que je passe devant ; suivez-moi.
— Ça ne devrait pas être trop difficile…
Comme elle mettait son casque et en rabattait la visière, il devina sans mal que, dissimulée derrière le Plexiglas fumé, elle se moquait franchement de lui. Il s’installa au volant et, sans plus attendre, démarra en marche arrière.
Dire qu’il allait devoir la supporter pendant un trimestre. S’il n’avait pas été aussi fatigué, il aurait volontiers remis à sa place cette petite effrontée… Il soupira, se sentant ridicule.
Mieux valait lâcher prise. Pour l’instant, il n’était pas de taille à lutter contre cette jeune femme. Dès qu’il l’aurait conduite jusqu’à ses pénates, il la laisserait se débrouiller seule.
*  *  *
Alex Lorimer soupira. Dans quel guêpier s’était-elle encore fourrée ? Si c’était ça qu’on appelait la fameuse hospitalité des Highlands… Elle, elle avait plutôt eu droit à la douche écossaise !
Cet homme avait demandé à une agence de lui trouver un vacataire, et quand elle s’était présentée à sa porte, elle avait eu l’impression d’être aussi bienvenue qu’une épidémie de peste noire.
De plus, il avait l’audace de mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix, alors qu’elle-même atteignait à peine le mètre cinquante-deux. C’était d’autant plus rageant qu’elle détestait qu’on la regarde de haut, au propre comme au figuré. Or, en l’espace d’une demi-heure, Hugh Scott ne s’était pas gêné pour appuyer là où ça faisait mal.
Dommage qu’il soit aussi arrogant et pontifiant. Il était plutôt bel homme : une mâchoire volontaire, des yeux d’un gris argenté et changeant qui rappelait le mercure, des cheveux noirs épais…
Elle freina brutalement en voyant s’allumer les feux arrière du Range Rover. Que se passait-il encore ? Ravalant sa contrariété, elle souleva sa visière et attendit que Hugh Scott vienne à sa rencontre.
— Un problème ? s’enquit-elle, prête à le rembarrer s’il émettait ne serait-ce que le plus petit commentaire sur sa façon de piloter sa moto.
— On est arrivés.
Elle leva les yeux vers lui, puis sur l’imposante demeure de l’époque victorienne devant laquelle ils s’étaient arrêtés, et resta bouche bée.
— C’est là que je suis censée habiter ? demanda-t-elle, incrédule.
— Oui. Quand ma femme et moi avons acheté cette maison, il y a cinq ans, elle était déjà aménagée en deux appartements distincts et nous avions prévu d’effectuer les transformations nécessaires pour qu’ils ne forment plus qu’un seul tenant, mais…
Il se détourna pour la guider vers le perron.
— Ils sont toujours indépendants. Le vôtre est au premier étage et comporte trois chambres, un salon, une cuisine et une salle de bains. Nous n’avons en commun que le hall d’entrée.
Bien que spacieux, le logement était plutôt déprimant avec ses meubles fonctionnels. Si elle était habituée à vivre dans des chambres dénuées de confort, les propriétaires s’arrangeaient en général pour égayer l’endroit, soit avec des coussins de couleurs vives, soit avec un bouquet de fleurs fraîchement cueillies.
— D’ici, on a une très belle vue sur Kilbreckan, dit-il comme s’il lisait dans son esprit.
N’étaient leurs dimensions, les fenêtres constituaient sans doute la seule différence notable entre cet appartement et une cellule de moine…
— Chrissie achète toujours des provisions avant l’arrivée de nos intérimaires pour leur éviter d’avoir à se précipiter au village dès le premier soir, reprit-il lorsqu’elle hocha la tête.
— Il faudra que je pense à la remercier pour cette attention.
Pourquoi n’était-ce pas sa femme qui s’en était occupée ? Mais peut-être ne l’autorisait-il pas à sortir seule ? D’ailleurs, où se trouvait-elle en ce moment ? A ses fourneaux comme une brave petite épouse ?
En tout cas, elle, elle n’avait pas l’intention de se laisser intimider par Hugh Scott…
— Si vous avez le moindre problème, je suis au rez-de-chaussée, mais a priori, vous ne devriez manquer de rien…
— Et, par conséquent, je n’aurais aucune excuse pour vous déranger, finit-elle à sa place.
La légère rougeur qui monta à ses pommettes le trahit, confirmant qu’elle avait parfaitement saisi le fond de sa pensée. Alors qu’il se retirait en hâte, elle fut fortement tentée de lui hurler que, même au cas improbable où la terre se mettrait à tourner à l’envers, jamais elle ne viendrait l’importuner, mais y renonça.
Après avoir déambulé dans les pièces vides, elle se posta devant la fenêtre du salon. D’après l’agence, Kilbreckan avait autrefois été un port prospère et animé, un village fier de posséder une dizaine de magasins dans lesquels on pouvait tout acheter, du dé à coudre au tracteur ; toutefois, avec l’avènement de la voiture et des voies rapides, il avait commencé à péricliter, et aujourd’hui il paraissait somnolent. Heureusement qu’elle n’avait rien contre les endroits tranquilles.
Elle avait travaillé dans toutes sortes de cabinets, aussi bien en milieu urbain qu’en milieu rural, et elle savait à quoi s’en tenir. Alors que, dans les villes, elle pouvait se fondre dans l’anonymat, à la campagne, les patients estimaient normal de tout connaître sur sa vie en moins d’une semaine.
La curiosité des habitants de Kilbreckan, comme celle de tous les autres avant eux, risquait d’être déçue parce qu’ils ne découvriraient sur elle que ce qu’elle voudrait bien leur dire.
Pivotant sur elle-même, elle parcourut une nouvelle fois le salon des yeux. Non, décidément, il n’avait rien d’accueillant, mais, pour trois mois, elle s’en contenterait. Avec détermination, elle ouvrit son sac à dos et en sortit une photographie au cadre doré. Une fois qu’elle l’aurait placée sur le manteau de la cheminée, elle se sentirait un peu moins perdue, moins… seule.
Pourtant, ce n’était pas son genre de broyer du noir. Depuis longtemps elle s’obligeait à demeurer optimiste et positive en n’importe quelle circonstance, mais ce soir… Ce soir, c’était différent.
Alors qu’elle fixait le cliché, observant les visages souriants de ses parents et de cet autre elle-même — si jeune et encore si confiante dans l’avenir —, elle se prit à songer à l’homme qui avait figuré à côté d’eux. Bien qu’elle eût coupé un morceau de la photographie, sa présence était encore tangible, et même, en regardant de plus près, elle pouvait apercevoir le bord de sa veste près de l’épaule de son père. Rien qu’un fin liséré plus foncé, mais cela suffisait.
— Tu ne partiras donc jamais, Jonathan, n’est-ce pas ? murmura-t-elle. J’aurais beau découper un peu plus le bras de papa pour t’éliminer, tu serais encore là, comme tu le seras toujours.
Des larmes lui montèrent aux yeux, et elle posa le cadre en réprimant un geste de colère. Maudit soit Hugh Scott ! C’était sa faute si elle était ainsi hyper émotive. Non qu’elle se soit attendue à ce qu’on donne un banquet en son honneur, mais elle avait au moins cru que sa présence serait la bienvenue. Et lui, sans prendre de gants, l’avait tout de suite détrompée.
Ce qui était bizarre, d’ailleurs. En tant qu’associé principal, il avait forcément donné son accord pour cette entrevue, pourtant… A moins qu’il ne soit du genre taciturne.
Elle secoua la tête. Non, il s’était montré plutôt loquace au sujet de sa moto. Alors peut-être avait-il eu une journée épouvantable ; cela arrivait souvent dans le métier, elle était bien placée pour le savoir.
Mais s’il était en réalité un homme hautain et distant, les trois mois de son contrat allaient lui paraître bien longs parce qu’il n’était pas question qu’elle démissionne. Non seulement elle avait besoin d’argent pour ses projets futurs, mais, surtout, elle refusait de baisser les bras.
Sa relation avec son confrère était peut-être partie du mauvais pied, mais cela n’avait rien de rédhibitoire. A elle de rectifier le tir ; son naturel enjoué devrait suffire pour l’amadouer…
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La femme de ses réves

Voila des mois que le Dr Hugh Scott cherche & embaucher
un médecin pour son cabinet de Kilbreckan, petit village
perdu au fin fond de l'Ecosse. Alors comment refuser la
candidature d’Alexandra Mortimer dont le cursus est si
brillant? Mais depuis qu’elle est la, Hugh se sent a cran!
Parce qu'elle est trop jolie, trop intrépide, et que son
attitude frondeuse l'exaspére. Contre toute logique, il lui
en veut d’occuper le bureau de sa femme qu'il adorait.
Autant qu‘il s’en veut d'étre attiré par Alexandra comme
par un aimant...
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Un chirurgien a apprivoiser

Lorsque Dane Hendricks, le chirurgien qui dirige son
service, l'accuse a tort d'une erreur médicale, Rikki
Johansen est aussi blessée que furieuse. Mais elle ne
s'attend certes pas a ce que cet homme arrogant et froid
lui présente des excuses. C'est pourtant le cas, et, loin
de s’en tenir (4, il 'invite méme & diner. Rikki découvre
alors un homme bien différent pour lequel elle éprouve
un véritable coup de foudre... mais qui lui semble
inaccessible car ils ne sont pas du méme monde...
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